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Prologue
« On dit : “éprouver” de l’amour pour quelqu’un. Et c’est vrai que parfois aimer est une épreuve… »
V.H. Scorp


Il existe une théorie selon laquelle quiconque sur le globe peut être lié à n’importe qui d’autre, au travers d’une chaîne de relations individuelles comprenant au plus six maillons. Ce qui veut dire que vous êtes à un pas de rencontrer votre idole.
Mais est-ce que cette théorie s’applique à nos protagonistes ? Leur rencontre n’est absolument pas le fruit du hasard ni basée sur une chaîne. Non. Elle est nécessaire, presque vitale, pour ces deux êtres que tout oppose. Chacun a besoin de l’autre pour être entier. Sans le savoir, il l’a aimée bien avant de la connaître.
Sa parole, c’est tout ce qu’un homme comme lui possède. Elle est d’or, peu importe quand elle a été donnée, peu importe si la respecter lui demande de renoncer à ce qu’il tient le plus au monde. Manquer à sa parole est une chose qu’il ne peut se permettre. La loyauté, c’est ce qui définit son monde et sans loyauté, il ne reste que le chaos.
Elle est devenue cette femme forte au prix de terribles sacrifices, elle jure n’avoir besoin de personne et pourtant elle ne rêve que de bras protecteurs et d’une épaule solide sur laquelle se reposer.
Et quand survient la rencontre, elle ne peut être qu’explosive. Elle est la joie personnifiée, il est l’homme qui se doit de respecter une promesse. Il ne doit pas la toucher, elle est décidée à le faire craquer.
Mais finalement est-ce que dans cette théorie du lien il n’existerait pas d’autres personnes qui sont si proches d’eux qu’elles en deviennent dangereuses ?


Chapitre 1
« L’humour est l’adrénaline des optimistes. »
Serge Uzzan


Albane
La canicule est là. Cette chaleur est à peine supportable et dans mon accoutrement de travail, elle est carrément brûlante et étouffante. Je peine à respirer correctement dans ma combinaison, elle me colle à la peau et chaque mouvement est une épreuve. Je sue à grosses gouttes et dois avoir perdu au moins deux litres d’eau depuis que je suis arrivée ici. Je rêve de pouvoir me jeter dans le lac et me rafraîchir, mais ce n’est pas pour tout de suite.
— Mademoiselle, qu’est-ce que vous pouvez nous dire sur la victime ?
— Ben, elle est morte.
Alors que je mitraille le corps allongé devant moi avec mon appareil photo, j’entends le soupir exaspéré du lieutenant de police dans mon dos qui ne goûte pas à mon humour. Je lui livre alors mes premières constatations.
— On lui a fracassé le crâne avant de lui trouer la peau en plein dans le cœur, puis son assassin a décidé de lui faire bouffer son service trois-pièces avant de le faire griller comme une merguez trop cuite.
Même si je ne peux pas le voir, je sens d’ici la noirceur du regard que me jette le lieutenant alors que son adjoint se retient de rigoler. Cet homme est mort et je ne peux pas changer cet état de fait. Si je reste trop sérieuse, un jour, c’est moi qu’on va devoir photographier parce que je me serais pendue. Mon boulot est assez sordide, l’humour certes noir et peut-être inapproprié me permet de supporter l’horreur de mon quotidien et ce lieutenant de police me gâche mon plaisir.
— Votre humour en ces circonstances est absolument déplacé. En d’autres termes ?
— C’est vous qui en manquez cruellement, d’humour. En terme plus politiquement correct alors que le résultat est le même. Votre victime est un homme d’environ quarante ans, avec une plaie pénétrante au niveau de la tempe droite, portée avec un objet contondant. Il a de multiples perforations au niveau de la cage thoracique, mais avec une concentration massive autour du cœur. Sans certitude encore, je pencherais pour un couteau, il faudra attendre les résultats de l’autopsie pour plus de précisions. Ses parties génitales lui ont été retirées pour être positionnées dans sa cavité buccale avant que le corps ne soit brûlé à l’aide d’un accélérant, si j’en crois l’odeur.
— Vous voyez quand vous voulez. À quel moment cela a-t-il été fait ?
— Le médecin légiste vous dira si cela a été fait ante ou post-mortem, mon travail à moi c’est la constatation et l’analyse des indices, monsieur.
Sur cet échange d’amabilités, j’entends la médecin légiste débarquer et je sais par avance qu’elle va beaucoup plaire à notre nouveau lieutenant de police coincé du sphincter.
— Mince, y a eu un barbecue et personne ne m’a invitée, lance Théa à la volée.
Je me fends d’un large sourire alors que le lieutenant la regarde en se demandant sur quelle planète il vient de débarquer.
— Vous êtes… ? questionne-t-il à l’attention de Théa.
Mon amie se tourne vers lui, pose un doigt fuchsia sur ses lèvres roses mimant la réflexion.
— Laissez-moi réfléchir… Non, ne dites rien, je vais le deviner, le coupe-t-elle alors que notre lieutenant est en train de virer au rouge pivoine et que son adjoint aussi, mais pour une autre raison. Qui suis-je ? C’est une question métaphysique que vous me posez là.
Le lieutenant explose.
— Mais bordel vous ne savez pas être sérieuses ! s’égosille-t-il. Entre elle, dit-il en me désignant, et vous… Vous n’avez donc aucun respect pour les victimes ?
Théa et moi échangeons un regard complice. Nous nous interrogeons silencieusement sur laquelle de nous deux aura la primeur de répondre à M. le lieutenant. D’un mouvement de tête, je donne mon autorisation à Théa de s’en charger. D’un geste gracieux, elle se retourne et se positionne face à lui, les mains sur les hanches dans une position de guerrière.
— Très bien, je suis Théa Delcours la médecin légiste, j’aurais cru que la présence de ma blouse blanche vous aurez donné un indice suffisant ou alors peut-être le fait que j’ai pu rentrer sur une scène de crime sans problème, mais bon passons, les présentations sont faites. Quant à votre jugement sur le fait que nous n’ayons aucun respect pour les victimes, qu’est-ce qui vous permet de dire cela ? Vous êtes flic depuis quoi ? Six mois ? Vous sortez de votre école de police, vous avez reçu votre petit badge brillant de lieutenant et pensez arriver ici pour nous étaler tout votre savoir-faire. Mais quand vous aurez arpenté autant de scènes de crime, quand vous aurez vu autant de corps mutilé que nous, vous apprendrez, lieutenant, que notre humour n’est en rien un manque de respect, mais la seule façon pour nous de supporter toutes ces horreurs.
— Je…
— Je n’ai pas fini, s’agace mon amie. Être un bon flic ne s’apprend pas dans les manuels. Albane et moi faisons ce métier depuis longtemps, nous avons vu passer un certain nombre de vos petits camarades, nous sommes des professionnelles aguerries et ensemble nous sommes les meilleures. Parce que vous avez quand même l’air d’oublier que sans nous et notre expertise vous n’auriez pas la moindre chance de trouver votre coupable. Donc si vous n’avez rien à dire, merci de nous laisser faire notre travail.
Le lieutenant Gray s’est décomposé devant le discours de Théa, je ne peux m’empêcher d’en rajouter. Toujours accroupie devant notre victime, je lève une main à l’attention de mon amie.
— Tape-m’en cinq, dis-je, tout sourire.
Théa répond à ma sollicitation en me tapant dans la main. Nous travaillons ensemble depuis six ans dans une entente parfaite, mais notre amitié dure depuis bien plus longtemps. Nous sommes les deux seules femmes de l’unité scientifique et nous nous serrons les coudes en toutes circonstances. Le lieutenant ne sait plus où se mettre alors que son adjoint est maintenant en train de rire à gorge déployée. Il se ressaisit prestement sous le regard courroucé de son supérieur pour faire les présentations d’usage.
— Lieutenant, laissez-moi vous présenter Tic et Tac, à savoir Mlle Delcours, notre médecin légiste et Mlle Bishop, notre analyste.
Théa et moi nous exclamons de concert avec des voix de pimbêches :
— Bienvenue, lieutenant Gray !
*
Les locaux de la police scientifique du comté de Sandusky se trouvent dans la banlieue de Fremont, ils sont à proximité du commissariat flambant neuf, mais dans un immeuble ultra vieillot en briques rouges et aux larges fenêtres d’époque. Le seul point positif à travailler au troisième sous-sol d’un ancien bâtiment, c’est que les murs épais permettent d’être protégés de la chaleur en été. C’est avec délectation que je retrouve mon bureau et sa fraîcheur. Sur ma table de travail, mon matériel informatique constitué d’une unité centrale, de trois écrans et d’un ordinateur portable. Après d’âpres négociations avec mes supérieurs, j’ai obtenu une imprimante dernier cri. Récemment, je me suis découvert une passion pour l’informatique, le codage, le déchiffrage… Le piratage informatique n’a plus de secrets pour moi.
Sur mon bureau, toute une collection de figurines, peluches, tasses et autres gadgets improbables à l’effigie de Tic et Tac. Ce surnom dont nous a affublés l’équipe nous colle à la peau et ils ne manquent pas une occasion de nous offrir une babiole en rapport avec ces deux petits écureuils. Même mes lunettes de labo ont les branches décorées de ces deux personnages.
Je pose mon matériel sur la table d’examen centrale, elle est blanche et rétroéclairée pour une meilleure visibilité. Ma combinaison en polyester – matière sortie tout droit de l’enfer par ses températures – part dans la poubelle et je me dirige vers les toilettes pour me rafraîchir un peu. Qui dit vieil immeuble dit toilettes mixtes et c’est donc avec ma chance légendaire que je tombe sur Vincent. Vincent est ce collègue que nous avons tous, pas méchant, mais franchement lourd. Et bien que je sois une personne plutôt sympathique, je n’ai pas envie d’avoir un débat sans fin avec lui sur le fait que sa mère avec qui il vit encore est une folle acariâtre qui lui demande de quitter le nid. Alors j’enclenche le mode fourbe, heureusement pour moi j’ai toujours mes oreillettes alors je fais celle qui est en grande conversation avec Théa que j’ai discrètement appelée. J’entends son répondeur se déclencher, mais ce n’est pas grave.
— Donc ce soir, on se retrouve avec Annabelle au lac, dis-je en me dirigeant vers les toilettes.
Je fais mon affaire et poursuis ma conversation imaginaire en sortant. Je me lave les mains sous le regard incrédule de Vincent. Puis je raccroche.
— Tu lui parles alors que tu es aux toilettes ? demande-t-il, halluciné.
— Tu sais, elle a vu bien pire.
Je fais référence à son travail, mais aussi à moi et à nos soirées. Sans attendre de réponse de sa part, je sors, fière d’avoir évité une conversation inutile. Je me rends au bureau de Théa qui se trouve à l’opposé du mien. J’ouvre la porte en grand et lui annonce.
— Tu as un message de moi en train de pisser ! crié-je sans vérifier si elle est seule.
Ce qui bien évidemment n’est pas le cas. Le lieutenant Gray me regarde avec horreur puis un léger rictus se forme sur ses lèvres.
— Je vais vous laisser, dit-il en se levant.
Théa reste assise devant son bureau alors que le lieutenant se dirige vers moi, toujours debout dans l’encadrement de la porte.
— J’allais également venir vous voir, m’informe-t-il. Je voulais vous présenter mes excuses pour ma façon de réagir de tout à l’heure.
Je hoche la tête et Gray sort, nous laissant seules. Je m’effondre sans grâce dans le fauteuil en face d’elle et nous nous mettons à rire.
— Tu n’en loupes pas une ! s’amuse mon amie.
— Je sais, on a la classe ou on ne l’a pas.
Théa prend alors son téléphone et enclenche le haut-parleur pour écouter le message que je lui ai laissé. Quand elle m’entend tirer la chasse d’eau, elle se marre encore plus. Son regard noisette pétille et ses lèvres roses se retroussent pour dévoiler ses dents blanches immaculées.
— Tu cherchais à échapper à qui ?
— Vincent.
— Oh ! je comprends mieux. Donc on se retrouve au lac avec Annabelle ? demande-t-elle dans un sourire narquois.
— L’invitation est lancée.
— Super, je la préviens, on part directement d’ici et elle nous rejoint.
— Je préfère passer chez moi prendre une douche et me changer, dis-je.
— OK, on dit 20 heures ?
J’acquiesce et me lève pour partir. Debout devant la porte ouverte, je lui lance par-dessus mon épaule :
— Dis ? Tu ne t’es jamais inquiétée d’épouser une femme qui porte le nom d’un personnage de film d’horreur ?
Elle me jette un stylo dessus alors que nous rigolons. J’aime cette femme, elle est une véritable bouffée d’oxygène.


Chapitre 2
« Bien des choses peuvent nous changer, mais tout commence et se termine avec la famille. »
Anthony Bront


Cameron
Le bruit de l’appel en visio résonne dans ma chambre comme la cloche d’une église. C’est fort et désagréable, mais ça a un côté rassurant et familier parce que je sais qui m’appelle à cette heure-là. Je me redresse difficilement et je me maudis d’avoir appris à mes parents à utiliser ce moyen de communication. Mon père prend un malin plaisir à m’appeler tôt et insiste jusqu’à ce que je me lève.
— Ça va, j’arrive, marmonné-je à moi-même.
J’appuie sur la barre d’espace et la tête de mes parents apparaît à l’écran en gros plan. Je souris malgré moi en voyant le rictus victorieux de mon père d’avoir encore réussi son coup.
— Bonjour mon lapin ! crie ma mère.
Elle n’a toujours pas compris qu’elle n’avait nullement besoin de parler fort pour que je l’entende, et ce, malgré la distance. Mon père se tient l’oreille comme si elle lui avait bousillé le tympan.
— Agapi, la sermonne mon père. Tu sais que tu n’as pas besoin de crier, il t’entend très bien.
— Désolée, dit-elle en déposant un baiser sur sa joue.
Mes parents sont amoureux comme au premier jour, je ne me souviens pas d’avoir jamais entendu mon père appeler ma mère autrement que par ce surnom affectueux.
— Salut, les parents, dis-je en passant la main dans mes cheveux aussi noirs que ceux de mon père. Vous savez qu’il est encore trop tôt pour moi.
Je leur fais la remarque à chaque appel, mais ils aiment me réveiller. Dans mon lit, ma compagne de la soirée émerge doucement. Merde, je l’avais déjà oubliée. Ma mère, toujours à l’affût de ce qui se passe dans ma vie, saute sur l’occasion.
— C’est ta copine ? Je vais enfin avoir une belle-fille ? me presse-t-elle.
Je souffle, mécontent, en m’asseyant devant l’écran.
— Non.
— Oh dommage ! Tu sais que ton frère a déjà trouvé sa moitié, il serait temps que tu t’y mettes.
Ma mère attend désespérément que je me case, je sais que ça part d’une bonne intention, mais elle est chiante, à toujours me questionner sur ma vie sentimentale. Elle ignore que je ne suis pas quelqu’un de fréquentable, elle ignore ce dont je suis capable. Son fils est forcément la perfection alors que j’en suis bien loin. Je ne cherche pas à l’en dissuader – ce serait complètement inutile – alors je change de sujet :
— Comment va le Midwest ?
— Bien, me répond mon père. On espère venir te voir prochainement.
— Génial.
La brebis qui a partagé ma nuit se lève et enfile rapidement sa tenue minimaliste pour sortir de ma chambre. Elle passe dans le champ de la caméra sans aucune gêne et je vois clairement la moue désapprobatrice de ma génitrice.
— Cameron, pourquoi tu ne te trouves pas une gentille fille ? Tu es joli garçon et ta situation n’est pas mauvaise. Tu n’en as pas marre de ne pas te souvenir du nom de celles avec qui tu passes la nuit ?
— Maman… soufflé-je.
— Laisse-le tranquille, intervient mon père. Il se trouvera une régulière en temps voulu.
Mes parents vivent dans un autre chapitre des Black’s Soldiers, celui de l’Illinois. Plusieurs centaines de kilomètres nous séparent. Mon père est le vice-président de ce chapitre et ma mère, sa régulière depuis plus de trente-cinq ans. Si mon père a facilement accepté que je quitte le nid pour l’Ohio, ma mère se plaint constamment de mon départ. J’ai voulu faire mes preuves, partir ailleurs, ne pas vivre dans l’ombre de mon père et de mon frère. J’aime ma famille, sans elle je ne serais pas là où j’en suis. J’ai un profond respect pour le travail de mon père dans l’Illinois, mais je voulais tracer ma propre voie, ne pas être considéré uniquement comme le fils de Darios. L’Ohio a été autant un choix du cœur que de raison, en étant ici j’ai le sentiment de payer ma dette. J’aime ma vie ici, la place que je m’y suis faite.
— Comment va Enora ?
Enora, ma petite sœur de dix-sept ans. J’avais treize ans quand elle est née. Elle est la merveille de mes parents et notre trésor, à mon frère et moi. Nous donnerions notre vie pour elle, bien que son adolescence ne soit pas de tout repos et j’avoue que la distance me permet de ne pas péter les plombs au regard de ce qu’elle est en train de leur faire subir.
— La séquestration n’est toujours pas légale ? ironise mon père, mi-sérieux mi-amusé.
— Non, toujours pas, mais ça se discute. Qu’est-ce qu’elle a encore fait ?
Ma sœur profite de son statut de princesse du club pour faire vivre l’enfer à mes parents. Tout y passe – vol, soirée alcoolisée et provocation en tout genre. Malgré tout ça, elle reste la gamine qui pleure comme une madeleine devant Le Roi Lion et a besoin du câlin de ses parents pour s’endormir. Ce ne doit pas être simple d’être la fille d’un biker. Je suis bien content d’être un mec.
— Rien qu’elle n’ait déjà fait, soupire ma mère qui s’inquiète que sa précieuse petite fille puisse se mettre en danger.
— Et rien qu’elle ne fera encore, ajoute mon père, conscient qu’elle doit tester les limites pour trouver les siennes.
Je sais aussi qu’elle ne sort jamais sans une surveillance et que si ce n’est pas un prospect qui assure sa sécurité, mon frère Trevor s’en charge lui-même.
— Vous avez de nouvelles missions ? questionne mon père. Tu sais que j’envisage de faire la même chose ici. Je trouve l’idée géniale.
— Tu devrais. Franchement, il n’y a rien de mieux que se sentir utile.
J’aime le virage qu’a pris le club sous l’impulsion d’Hurricane et Wolve. La création du BSI donne un véritable sens à mon travail, je peux enfin utiliser mes compétences pour de bonnes raisons.
Le club a créé le BSI, Black’s Soldiers Investigation, une agence de recherches qui aide ceux qui ont besoin de nous. Nous sommes entre l’agence de détectives privés et les forces de l’ordre. Nous faisons ce que la police se refuse de faire, nous avons gardé un volet hors-la-loi, mais maintenant nous l’utilisons à bon escient. Nous intervenons quand la justice a échoué, nous faisons appliquer les sentences méritées en fonction des crimes commis. Le BSI a déjà neutralisé des violeurs, abattu des assassins, fait payer des criminels et dernièrement nous avons démantelé un réseau de prostitution où la plupart des filles étaient mineures et où elles étaient séquestrées et mutilées. Ainsi nous avons pu libérer une vingtaine de filles, certaines se sont enfuies, d’autres sont retournées dans leur famille et quelques-unes sont devenues des brebis au club. Pour cette dernière catégorie, elles sont toutes majeures et consentantes et avant d’obtenir ce statut dans notre club, elles sont passées entre les mains expertes de Mackenzie, la régulière de Wolve, notre infirmière, et d’Astride, la régulière de Hurricane, notre assistante sociale. Bref, les filles qui sont devenues brebis pour nous ont toutes passé les tests élaborés par nos deux tigresses.
Mes compétences en informatique sont la porte d’entrée à nos enquêtes. Je suis le point de départ, la première évaluation, le premier tri avant de présenter les différentes missions à notre Préz. C’est moi qui centralise les demandes, notamment grâce à la boîte mail dédiée que j’ai créée. J’aime ce que je fais, ça apporte un vrai sens à l’identité des Black’s Soldiers et leur accorde une certaine légitimité. J’espère que les autres chapitres suivront notre exemple, mais je ne suis pas inquiet. Avec Ryder, notre ancien Préz qui est devenu Président national des Black’s Soldiers, nous sommes sur la bonne voie.
— Salut tête d’ampoule, déclare mon frère qui vient de faire son apparition derrière mes parents.
Trevor a deux ans de plus que moi, mais nous nous ressemblons comme deux gouttes d’eau, notre lien de filiation saute aux yeux quand on nous voit ensemble. De carrure similaire, nous avons hérité des cheveux corbeau de notre père et du regard café au lait de notre mère.
— Salut frangin. Ce n’est pas que cette petite réunion de famille m’ennuie, mais j’ai du boulot. À plus, les Makris.
Ma mère s’étale en au revoir comme si j’allais disparaître alors que mon père et mon frère se sont déjà barrés.
— Bisous maman, et embrasse Enora.
Lorsque le silence se fait, je souffle un bon coup. Ma famille est épuisante, mais qu’est-ce que je l’aime. Je me sens bien à Fremont, mais j’avoue que par moment l’envie de revenir à la maison me titille, puis je me rappelle pourquoi je suis venu ici.
J’allume la cafetière présente dans ma chambre et me dirige vers ma salle de bains pour prendre une douche. Le bruit caractéristique de la machine à café marque le début de ma journée. Chaque matin commence avec le tri des mails reçus à l’intention du BSI. Au milieu des gens qui demandent vengeance, des mails frauduleux et des vraies demandes, un mail attire mon attention. Et quand je l’ouvre, que je parcours les quelques lignes et que je m’arrête sur la signature, je reste interloqué.
Depuis quand n’ai-je pas eu de nouvelles de Nolan ? Depuis ma remise de diplôme à la fac, soit presque sept ans. Il est à Fremont et il veut me voir, et je ne pense pas que ce soit pour prendre de mes nouvelles. Le rendez-vous est pris pour le lendemain au Squizzy, un bar proche du lac. Pas besoin de répondre, Nolan sait que je serai présent et peut-être à l’heure. Il n’a aucun doute là-dessus et moi non plus. Je lui dois trop pour ne pas répondre à son invitation.
Quoi que Nolan attende de moi, il l’obtiendra.


Chapitre 3
« J’adore les plaisirs simples. Ils forment le dernier refuge des âmes complexes. »
Oscar Wilde


Albane
Quand je passe la porte de mon appartement, la chaleur me prend la gorge. J’ai beau avoir fermé les volets et essayé de maintenir une température acceptable en mon absence, ça n’a servi à rien. Cette canicule est en train de me tuer, d’ailleurs la seule plante qui orne mon appartement est également en état de mort cérébrale. D’accord, je ne l’arrose que quand j’ai un fond d’eau dans un verre et que je lui donne. Et en ce moment, j’avoue qu’elle n’en a pas. Par pitié pour elle, je lui donne à boire même si je pense que toute tentative de réanimation est vaine. J’ouvre toutes les fenêtres de mon appartement pour essayer de faire un courant d’air et obtenir un peu de fraîcheur. Dans le salon, j’ôte mes vêtements, connecte mon téléphone à mon enceinte Bluetooth pour mettre la musique puis me jette sous l’eau glacée de la douche.
Je laisse l’eau couler sur mon corps et mes cheveux, je frémis, surprise par la fraîcheur, mais également rassérénée par la température froide qui longe ma colonne vertébrale. Alors que j’attaque le deuxième couplet de Kids in America de Kim Wilde, la voix de Théa vient interrompre mon show improvisé face à mon public imaginaire.
— Qu’est-ce que tu fous ? Ça fait une heure qu’on t’attend ! hurle mon amie.
Théa et sa légendaire exagération.
— Tu plaisantes, on s’est quittées y à peine vingt minutes.
— Qu’est-ce que le temps paraît long quand tu n’es pas avec moi, dit-elle dans un soupir sarcastique.
— Je finis de prendre ma douche et j’arrive.
— Tu es nue sous ta douche ?
Le ton de sa voix me fait dire qu’elle sourit bêtement.
— Non, je la prends toujours habillée en pantalon de ski et parka, plaisanté-je. Bon si tu me laissais finir je pourrais rapidement vous rejoindre.
— Tu devrais déjà être là, grogne-t-elle avant de raccrocher.
Théa n’est pas patiente, elle déteste attendre et ne supporte pas que les choses ne se déroulent pas comme elle l’entend. Mais Théa est la sœur que je n’ai jamais eue et la seule qui mérite que je me presse un peu. Je m’active pour finir de me préparer, j’enfile à la hâte un short noir et un débardeur blanc puis attrape mes clefs tout en claquant la porte de mon appartement.
Mon scooter est garé devant l’entrée, je n’ai même pas pris la peine de l’attacher parce que personne de sain d’esprit ne tenterait de le voler. Ce dernier est rose avec des paillettes autour des phares et des stickers de grosses marguerites collés un peu partout. Très seventies, pas du tout au goût de la population locale qui aime les grosses Harley et les énormes pick-up. Mon petit deux-roues ne craint rien. Et ce que j’aime avec mon engin, c’est que je peux le garer n’importe où, ce qui a son importance à l’instant précis où j’arrive au lac. Les températures caniculaires ont fait rappliquer toute la population dépourvue de climatisation.
Le parking est plein et j’entends la musique émanant de la petite gargote qui nous sert de lieu de rendez-vous. Je gare mon bolide sous un arbre et emprunte le petit chemin de terre qui serpente jusqu’à la face nord du lac. Elle est moins fréquentée, car plus difficile d’accès, mais par cette chaleur je pense qu’il n’y aura aucune frontière entre le nord et le sud. Effectivement, quand j’arrive au bout du chemin, la plage est noire de monde, mais je repère Théa sans aucune difficulté. Mon amie est déjà en train de mettre le feu à la piste de danse, alors qu’Annabelle la regarde amoureusement de loin.
Annabelle est le parfait opposé de Théa. Là où mon amie est impulsive, Annabelle est d’un calme olympien. L’une est réfléchie et discrète alors que l’autre n’est jamais la dernière pour faire les pires conneries. Je me dirige vers Annabelle et m’installe face à elle.
— Salut Anna, ça va ?
Elle détache son regard de Théa pour se focaliser sur moi.
— Oui et toi ? Encore dix minutes et je pense que Théa allait appeler la police pour qu’on t’escorte jusqu’ici, plaisante-t-elle.
— Ne le dis pas en rigolant, elle m’a déjà fait le coup.
Annabelle me regarde, incrédule. Elle est toujours surprise de la capacité de sa copine à me mettre dans des situations impossibles et humiliantes.
— Tu ignores de quoi elle est capable, dis-je et encore, ne la laisse jamais être en manque de chocolat, ajouté-je sur le ton de la confidence. Tu connais les Gremlins, ce qui se passe après minuit ? Eh bien, les scénaristes se sont inspirés de Théa.
Annabelle rigole et je me joins à elle. Je me saisis du verre de Théa et bois dedans, comme toujours ma copine a pris un mojito et ce n’est pas ce que je préfère, mais comme j’ai soif je m’en contenterai. Alors que j’avale la dernière gorgée de son verre, Théa arrive jusqu’à notre table, elle embrasse furieusement Annabelle puis se tourne vers moi en gardant une main possessive sur sa copine.
— Ne te gêne surtout pas, bois dans mon verre, je ne dirai rien. Tu sais que c’est personnel et intime, comme geste, s’amuse-t-elle.
— J’ai déjà couché avec toi donc on ne peut pas faire plus personnel et intime.
Annabelle est au courant de notre histoire commune et n’en est absolument pas jalouse. Elle secoue la tête, amusée par nos joutes verbales.
— Je vais chercher à boire, déclare-t-elle, qui veut quoi ?
— Mojito !
— Margarita !
Théa et moi répondons de concert alors qu’Annabelle avait juste posé la question pour la forme. Elle sait ce que nous buvons.
— Alors, la préparation de notre enterrement de vie de jeune fille avance ? questionne Théa.
Elles se marient le mois prochain et en ma qualité de témoin de cette formidable union, je me dois de leur organiser une fin de célibat digne de ce nom.
— Si l’on ne finit pas au poste de police, j’aurais raté mon coup.
Théa approuve dans un rire communicatif alors qu’Annabelle revient avec nos boissons.
— C’est quand même bizarre de vouloir faire votre enterrement de vie de jeune fille ensemble. Normalement, c’est votre dernier soir de liberté et de célibat, vous devriez vouloir passer ces derniers instants séparées.
Je bois une gorgée de mon cocktail alors qu’Annabelle répond pour elles deux.
— Nous ne voulons plus être séparées. Nous voulons tout faire ensemble, et ça encore plus.
Attendrie par les mots de sa compagne, Théa se penche vers elle et l’embrasse tendrement. Habituée à leur démonstration d’affection, je détourne néanmoins le regard pour leur laisser un peu d’intimité. Autour de nous les réactions sont variées, certain s’en foute royalement alors que les regards désapprobateurs d’autres me font froid dans le dos. Les filles ont appris à vivre avec, mais j’avoue avoir toujours du mal avec cette discrimination gratuite.
Alors que je m’apprête à renvoyer dans ses buts un couple qui dévisage mes amies, l’air de L’Exorciste résonne autour de nous. C’est Théa qui a mis cette sonnerie à mon frère et j’avoue que ça me fait rire à chaque fois.
— Tiens, ton frangin cherche à te joindre, s’amuse Théa.
— À croire qu’il a un sixième sens pour m’appeler quand j’ai un verre à la main.
Je bois une gorgée de ma Margarita avant de m’éloigner pour répondre.
— Salut Nono ! crié-je d’une voix un peu trop enjouée pour couvrir la musique qui m’entoure.
— Salut sœurette ! Alors on picole encore, s’amuse mon frère qui sait pertinemment qu’à cette heure-là je ne peux être qu’en compagnie de Théa et d’un verre.
— Tu me connais si bien.
— Elle a vraiment une mauvaise influence sur toi, grogne gentiment mon frère.
Nolan adore Théa, il sait que sans elle je n’en serais pas là aujourd’hui et ils adorent se chamailler. Théa a été ma bouée de sauvetage quand il n’a pu être là pour moi. D’ailleurs, même avec la meilleure volonté du monde, il n’aurait rien pu faire pour m’aider. Alors malgré lui et même s’il s’en défend, mon frère voue une admiration sans bornes pour Théa.
— Je suis de passage en ville demain, on peut se voir ?
— Bien sûr, mais qu’est-ce que tu viens faire ? Je ne pensais pas te voir avant le mariage de Théa le mois prochain.
— Quoi, je n’ai pas le droit de venir voir ma petite sœur ? rétorque-t-il avec une pointe d’inquiétude dans la voix.
Je connais assez mon frère pour savoir que lui tirer les vers du nez serait contre-productif. Nolan fait partie de ces personnes avec qui plus tu insistes et plus il se renferme, donc je laisse couler.
— Bien sûr et tu sais que je suis toujours contente de te voir. D’ailleurs, je trouve qu’on ne se voit pas assez, tu devrais venir t’installer ici avec moi. Y a un appartement qui se libère dans l’immeuble de Théa. Si ça t’intéresse, je mets une option dessus.
— Dieu m’en préserve, s’amuse-t-il.
Nolan vit trop loin de moi. Chicago est à l’autre bout du monde ; mais notre relation fusionnelle ne pâtit pas de cette distance. J’aimerais qu’il s’installe ici, mais pour sa carrière ça ne serait pas bénéfique. Si moi, j’ai pu me faire une place dans cette ville, elle n’a pas la carrure des ambitions de mon frère. Fremont est le lieu où nous revenons toujours et Nolan ne fait pas exception, il vient chercher la sérénité que je trouve au quotidien. Cette ville est le berceau de nos plus beaux moments d’enfance et c’est avec une joie non dissimulée que j’y ai embarqué Théa à la fin de nos études.
— On se retrouve demain au Squizzy après ton boulot ? demande-t-il.
— OK et tu restes combien de temps ?
— Je fais un aller-retour, je ne reste pas.
Je m’étonne que mon frère fasse presque quatre cents bornes juste pour boire un verre avec moi. Il me cache quelque chose, c’est certain, mais il me parlera demain.
— À demain frangin.
— À demain sœurette, sois sage.
— Je ne ferai rien que tu ne ferais toi-même.
— Ça ne me rassure pas, s’amuse-t-il.
Je raccroche et retrouve mes amies en grande conversation avec un type blond en short de bain assis à ma place. J’arrive dans son dos et accroche le regard amusé de Théa qui m’interpelle, faussement joyeuse.
— Albane, tu te rends compte qu’Olivier ici présent fait partie des forces de l’ordre de Fremont ? Un policier, toi qui es fan de l’uniforme.
À la tête de mon amie, je sais que ce type ment. Nous connaissons tous les flics de la ville et ce mec n’appartient pas aux effectifs de notre police locale. Je me prête au jeu.
— Tu m’en diras tant, dis-je en battant outrageusement des cils. Et vous avez quel grade ?
D’un regard insistant et suggestif, Olivier juge la marchandise que je représente.
— Je suis lieutenant, se vante-t-il.
Théa s’étrangle avec sa gorgée alors que je m’amuse en imaginant notre lieutenant Gray découvrant qu’un type se fait passer pour lui. Olivier est un imbécile, mais il est mignon, si ça se trouve il est comptable et préfère s’inventer une vie. Je lui propose un volley trois contre trois, les filles contre les garçons. Olivier rameute ses potes alors qu’avec les filles nous nous installons de notre côté du terrain. Les premiers sets sont pour eux, ils se gargarisent de leur supériorité alors que nous préparons notre riposte. C’est Annabelle qui lance les hostilités, elle ôte son tee-shirt pour finir en maillot, alors Théa et moi l’imitons. Je dévoile sous les yeux appréciateurs de nos adversaires un haut de bikini rose et lorsque je retire mon short la culotte très échancrée fait retentir un son guttural et appréciateur de la part d’Olivier.
Annabelle se saisit du ballon et nous adresse un clin d’œil complice. Déconcentrés par nos tenues, Olivier et ses amis ne réagissent pas au premier ballon puis s’ensuit une partie plus du tout disputée et nos adversaires s’inclinent. Bons joueurs, ils nous invitent à boire un verre.
— Comment se fait-il que vous jouiez aussi bien ? s’enquiert un des mecs.
Nous rigolons avant de leur révéler la vérité. Annabelle a joué dans l’équipe universitaire de volley et a donc un excellent niveau et à force de jouer avec elle nous avons également réussi à nous améliorer. La soirée est agréable, je flirte gentiment avec Olivier, quelques embrassades et mains baladeuses, mais rien de plus. Il n’est pas mon genre.
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